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Les écrits de travail numériques au service de l’écriture littéraire. 
 

Magali Brunel (Université Nice-Sophia Antipolis/ LINE) et Carole Guérin-Callebout 
(Académie de Lille) 

 
 
Nous présentons le fruit d’une expérimentation menée pendant deux ans dans un collège REP 
Plus de l’académie de Lille, fondée sur le constat d’une démobilisation des élèves de collège 
dans les activités d’écriture. Le protocole consiste à proposer aux élèves de s’appuyer sur un 
texte d’écrivain premier, sur écran, et, par différentes opérations numériques, d’« écrire dans » 
celui-ci (F. Le Goff, 2003) pour aboutir, finalement, à une forme de texte collaboratif. 
L’expérimentation prend appui sur l’utilisation du traitement de texte dans ses fonctionnalités 
courantes, copier, coller, couper, déplacer, barrer, surligner, commenter. Prônant des usages 
simples, maîtrisés par tous - élèves comme professeur - , le logiciel est intégré au quotidien des 
pratiques, sans jamais constituer un environnement « techno-pédagogique » (Brunel, 2013) 
pesant. Le recours au numérique vise à déjouer les représentations négatives de l’écrit des 
élèves, en proposant de nouveaux supports, considérés comme plus attractifs, et en instaurant 
de nouvelles modalités et gestes d’écriture. Les écrits numériques constituent en effet, des écrits 
« gestualisés » associant la manipulation à l’acte d’écriture.  
Refusant l’opposition généralement établie entre écrits fonctionnels et écrits fictionnels, nous 
souhaitons à la fois développer le plaisir d’écrire et le goût d’en interroger le processus, c’est 
pourquoi l’écrit est tantôt l’occasion de notes et de commentaires, tantôt l’occasion d’activités 
réflexives, collaboratives, tantôt encore créatives.   
La conduite des séances nous a amené à concevoir plusieurs types d’écrit de travail, c’est à dire 
de productions intermédiaires de différents types permettant aux élèves de constituer peu à peu 
matière à développer et à réorienter la réécriture (Chabanne et Bucheton, 2002). Le texte de 
l’écrivain en constitue la strate initiale à partir de laquelle se développe l’écriture de l’élève et 
sa posture d’auteur : 
 

Choisir d’aider les élèves à adopter une posture d’auteur, c’est donc les mettre en condition de percevoir 
que la copie ou l’emprunt ne sont pas des actes répréhensibles mais qu’au contraire le produit narratif 
d’un auteur est toujours une forme de compost, le lieu d’entassement, digestion, régurgitation, 
composition, décomposition, d’œuvres antérieures empruntées, citées, remodelées, détournées.  
(Tauveron et Sève, 2005, p. 28).  

 
L’intérêt des écrits de travail numériques est notamment fondé sur la proximité que ceux-ci 
permettent de conserver avec le texte littéraire source : de la lecture à l’écrit de travail puis à 
l’écrit abouti, il n’y a plus changement de support mais glissement, reprise, dans une forme de 
continuum que les potentialités technologiques favorisent. Nous présentons ici les différentes 
formes d’écrits de travail que l’outil numérique a pu susciter en montrant qu’ils ont permis 
d’améliorer l’écriture littéraire. 
 

1. L’activation de la fonction « commentaire » comme moyen de garder trace de sa 
lecture  

Ce premier écrit de travail est un écrit de jonction entre la lecture d’un texte et l’écriture. La 
lecture littéraire, on le sait, est une lecture exigeante qui suppose de son lecteur un engagement 
pour permettre au texte de « fonctionner » (Eco, 1979). Mais c’est une activité difficile : la 
complexité du vocabulaire, la résistance des textes, le temps souvent trop court lié au format de 
la séance, multiplient les embûches. L’expérimentation a révélé combien l’écriture de 
commentaires, posée comme un temps d’activité à part entière de la séance, favorise la 
rencontre entre le texte et son lecteur.  



 

 
 
Capture d’écran 1 : Extrait de W ou le souvenir d’enfance, de Perec, surligné par l’élève aux endroits qu’il souhaite 
et annoté en marge. 
 
Face à l’écran, l’élève se trouve libre d’agir, d’aller et venir dans la trame textuelle, et ainsi, 
s’approprie progressivement le texte. Il en questionne le sens, se heurte à ses difficultés, formule 
des hypothèses, ce qui constitue bel et bien une première entrée dans le texte, un terrain sur 
lequel le débat interprétatif pourra se construire.  L’ensemble des commentaires produits forme 
en quelque sorte un « inter-texte » (Barthes,1973), constituant le terreau de futures écritures. 
 
2. L’activation des fonctions « couper/effacer/barrer » comme première trace 

d’appropriation du texte. 
Ce deuxième type d’écrit invite l’élève à intervenir directement dans le texte de l’écrivain : on 
propose de « couper/barrer » les passages qui ne lui « parlent » pas, sans que ces actions 
n’altèrent le sens des phrases, comme on peut le voir ici dans cet exemple de lecture d’un extrait 
de Après le livre de François Bon, dans lequel ce dernier décrit son « paysage d’écrire ». 

 

Capture d’écran 2 : Manipulations dans le texte de F. Bon, et leurs justifications 
 
On se prémunit du risque d’opérations gratuites en associant l’acte de « barrer » à la production 
d’un commentaire de justification. De plus, la prise en compte du sens des phrases conduit 
l’élève, dans ses suppressions, à faire de la cohérence du texte une attention constante. Dès lors, 
il saisit le texte dans son architecture générale, comme un édifice qui tire sa cohérence d’un 
tissage complexe. 
 

3. Les écrits réflexifs comme occasion de développer une intention d’auteur.   
Cette troisième modalité d’écrit de travail constitue un prolongement des deux premières. On 



demande à l’élève de produire un commentaire argumenté pour expliquer et justifier ses choix 
d’écriture dans le texte d’écrivain. En effet, après la lecture exprimée dans les différentes 
« traces » présentées plus haut, l’élève intervient dans le texte pour le transformer et en produire 
une variante, prenant la forme d’une co-écriture avec l’auteur. Il s’agit alors de justifier ses 
choix d’auteur : 
 

 
Capture d’écran 3 : Texte de justification rédigé à la suite de l’ « écriture dans » Le désespoir est assis sur un banc 
de J. Prévert. 
 
En justifiant son intervention, l’élève se met en situation d’en interroger le sens et la nature. Il 
convoque des savoirs grammaticaux et stylistiques, qu’il relie à une intention d’auteur. L’écrit 
de justification constitue ainsi à la fois une activité réflexive au service de l’écriture littéraire et 
un socle sur lequel l’enseignant peut s’appuyer dans les entraînements au commentaire 
littéraire. 
 
4. Ecrire « dans » le texte d’écrivain comme support de développement d’une posture 

d’auteur 
L’écrit de l’élève lui-même est envisagé comme la suite d’un processus, entamé par l’écrivain: 
il est saisi comme un écrit intermédiaire, une réécriture, parce « qu’apprendre à écrire, c’est 
avant tout apprendre à réécrire » (Oriol-Boyer, 2003). Dès lors, l’élève se trouvant libéré du 
poids angoissant d’une page blanche dont il s’agirait de combler le vide, peut se concentrer sur 
son action. 

 

Capture d’écran 4 : Ecriture dans un extrait de Après le Livre, de F. Bon.  
 

Comme cet exemple le montre, la production se développe comme un dialogue avec l’écrivain, 
dont l’élève essaie de suivre le rythme et la musicalité. Ainsi, dans cet extrait, il reprend l’usage 
quasi poétique de l’infinitif, et joue de son accumulation, s’appuyant sur la pratique de F. Bon, 
dans le paragraphe précédent. S’engage bien alors, par l’activité d’écriture, une réflexion sur la 
singularité du style d’un écrivain, en même temps que se développe une posture d’auteur. 
 

5. Les débats créatifs, comme processus de négociation de l’écrit littéraire 
L’écriture en strates se fonde notamment sur les travaux de génétique textuelle qui ont montré 
combien l’écrivain lui-même procède par aller et retour dans son texte. Elle se transpose, dans 
la classe, dans des modalités de travail qui, souvent, se limitent à un dialogue entre le seul élève 
et son professeur. Il s’agit ici de placer ce processus au cœur d’une négociation collective entre 
pairs et de faire de l’écriture un lieu de débat interprétatif. Le texte écrit dans le texte d’écrivain, 
d’un ou de plusieurs élèves, devient le point d’ancrage d’une analyse collective préalable à la 
réécriture. L’expérimentation montre ici la plus-value de l’écriture numérique. Le logiciel 



facilite les interventions au plus près du texte, et l’activité n’est plus parasitée par le geste de 
(re)copie. Les fonctions « déplacer/ coller » prennent ainsi tout leur sens, associées à des 
propositions d’enrichissement. Le dialogue interprétatif se concrétise en effet au gré des 
opérations de déplacement, de correction et d’ajout, comme on peut le voir dans la capture 
d’écran ci-dessous, présentant le fruit d’un travail de négociation et de reconstruction textuelle, 
prenant appui sur l’œuvre de G. Perec, tentative d’épuisement d’un lieu parisien. Un nouvel 
écrit se tisse, nourri du retour négocié et collectif sur la production initiale. 
 

 
 

Capture d’écran 5 : Réécriture négociée d’un texte à partir de Tentative d’épuisement d’un lieu parisien de 
George Perec  

 
 
Les différents types d’écrit de travail envisagés ont en commun de prendre appui sur le texte 
d’un auteur comme source de l’écriture de l’élève, qu’elle soit commentative ou créative. Le 
développement de l’activité dans un cadre circonscrit en facilite la productivité et concentre 
l’activité sur des compétences précises, la cohérence textuelle, les choix sémantiques, 
syntaxiques et stylistiques. Le recours au traitement de texte et l’usage de ses fonctionnalités 
les plus simples, même si elles semblent détourner les élèves de l’activité « écrire », 
l’enrichissent au contraire de dimensions nouvelles. Invités à copier, couper, déplacer, 
ajouter…, les élèves sont engagés dans une démarche réflexive les conduisant à interroger le 
processus d’écriture lui-même, et c’est par là même qu’ils entrent véritablement dans l’écrit, en 
développant « une posture d’auteur ». 
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